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Résumé Les fonctions exécutives (FE) jouent un rôle déterminant
dans le développement psychologique de l’enfant. Ces der-

nières années, leur étude a suscité un intérêt majeur dans le champ de la neuropsychologie
de l’enfant, plus particulièrement depuis l’accumulation d’arguments empiriques suggérant
un lien potentiel entre les perturbations exécutives et les difficultés d’ordre cognitif, scolaire
et psychosocial. Aujourd’hui, nombreuses sont les données qui montrent que les habiletés
exécutives se développent précocement et de façon prolongée. Cette idée est reprise dans
une proposition théorique récente formulée par Diamond (2013), qui détaille les principales
FE à travers un modèle intégratif à composantes multiples. Néanmoins, ce type de modèle ne
prévoit pas l’effet de l’environnement et de la culture sur le développement des FE, alors que
plusieurs arguments existent désormais et sont en faveur d’une influence potentielle de ces
dimensions. Dans cet article, une synthèse des principales données empiriques accumulées
dans ce domaine est proposée, ainsi qu’une réflexion sur les enjeux cliniques liés à la prise
en compte indispensable de la culture en cas de perturbation du développement cérébral.
Plusieurs éléments de prospective sont proposés, en particulier d’ordre méthodologique, afin
de favoriser l’émergence d’outils d’évaluation neuropsychologique des FE adaptés à l’enfant,
qui prennent en compte a minima l’effet de l’environnement et du contexte culturel.

Mots clés : fonctions exécutives · développement · culture · variables sociodémographiques

Abstract Since the emerging evidence of the role of Executive
Functions (EFs) on children’s cognitive, academic and

psychosocial functioning, EFs have generated growing interest in the field of child neu-
ropsychology. Studies of EF among children are relatively new and limited theoretical
frameworks of EF in children are available to date. Diamond (2013) presents a competing
model supporting a multicomponent structure of EF in the first years of life. Diamond
(2013) supports a non-linear non-synchronous progression of core EF. However, neither
Diamond’s model, nor other models available to date, take into consideration the potential
influence of one’s environment on EF development, even though recent studies suggest
that the developmental curve of EF is subject to be influenced by culture and sociodemo-
graphic variables. Lack of appropriate cultural norms poses a challenge to the assessment
of EFs across cultures and increases the likelihood of diagnostic errors due to cultural
biases. This paper will elaborate on recent knowledge on the development of EF in chil-
dren. In a second section, an overview of existing studies discussing potential influences
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of cultural and sociodemographic variables such as gender, language proficiency, type
of education, parent’s education level, and culture, will be presented. In a third and last
part, guidelines on how to improve clinical evaluation of EF among children from different
cultures will be discussed.

Key words: executive functions · development · culture · sociodemographic variables

E n neuropsychologie, il est communément admis que
les fonctions exécutives (FE) regroupent un ensemble
d’habiletés de haut niveau nécessaires à la réalisa-

tion d’un comportement dirigé vers un but [1, 2]. Elles
ont pour fonction de faciliter l’adaptation aux situations
nouvelles. Ces processus interviennent notamment dans la
régulation du comportement ou dans la prise de décision.
Les FE sont sollicitées lorsque les routines d’action ou les
habiletés cognitives automatiques ne sont pas suffisantes
et que l’usage de processus contrôlés, dits top-down, est
requis [3]. En outre, plusieurs arguments empiriques accu-
mulés ces dernières années favorisent l’idée selon laquelle
les FE entretiennent des liens étroits avec la santé men-
tale et physique, la réussite scolaire et professionnelle, et
plus globalement avec le développement social, cognitif et
psychologique [4].

Chez l’enfant, il y a désormais de nombreuses données
qui démontrent que les processus exécutifs se développent
de manière à la fois très précoce et prolongée, ce qui
illustre une dynamique développementale coïncidant avec
le rythme particulier de maturation du cortex préfrontal [5].
En revanche, l’effet de l’environnement sur l’émergence des
FE a jusqu’à présent été moins étudié, alors que le contexte
sociodémographique et culturel dans lequel l’enfant vient
au monde et grandit, influence potentiellement de manière
déterminante la mise en place de ces habiletés. En consé-
quence, les FE – par définition – contribuent au maintien
de l’homéostasie en regard du contexte. De ce fait, elles
engagent la question de leur hétérogénéité en lien avec
l’expérience personnelle et la culture. Paradoxalement,
les modèles théoriques proposés dans le domaine des FE
chez l’enfant ne prévoient pas l’effet de l’environnement
et de la culture, ce qui interroge la valence universelle de
ces modèles et par conséquent, leur généralisation d’un
contexte à l’autre.

Dans cet article de synthèse, nous revenons dans une
première partie sur les grandes caractéristiques des princi-
pales FE classiquement distinguées dans les modélisations
théoriques actuelles en neuropsychologie de l’enfant, à tra-
vers le modèle intégratif récemment proposé par Diamond
[4]. Nous insistons en particulier sur l’ordre chronologique
d’apparition des processus exécutifs chez l’enfant, tel que
proposé par Diamond, incluant l’inhibition, la mémoire de
travail, la flexibilité et la planification. Dans une seconde
partie, nous présentons plusieurs données empiriques sup-
portant l’idée qu’il est essentiel de considérer la culture au
cœur du développement des FE. Par ailleurs, nous exposons
la façon dont les variables sociodémographiques, telles que

le genre ou le niveau d’éducation des parents, sont suscep-
tibles de jouer un rôle déterminant dans le développement
cognitif. Dans une troisième et dernière partie, nous ver-
rons que si les modèles théoriques ne prévoient pas l’effet
de l’environnement, les outils disponibles dans le cadre
de l’évaluation des FE sont aussi utilisés sans prendre en
considération la culture, ce qui n’est pas sans interroger la
pertinence de la démarche clinique. Dans ce contexte et à
travers cette revue de la littérature, nous mettons en avant la
nécessité de faire évoluer les outils psychométriques exis-
tants par des adaptations spécifiques à l’environnement,
afin que l’évaluation et les stratégies d’examen des dysfonc-
tionnements exécutifs – et donc leur prise en charge – soit
plus fiable et adaptée aux particularités de l’environnement
dans lequel l’enfant grandit.

Les fonctions exécutives, modèles
actuels et développement

Tant chez l’adulte que chez l’enfant, l’hypothèse de FE
plurielles mais interdépendantes prévaut dans la littérature,
à l’instar des études factorielles qui distinguent générale-
ment le contrôle inhibiteur, la mémoire de travail ou la mise
à jour, et la flexibilité cognitive [6, 7]. Ces processus sont
caractérisés par un développement prolongé en lien avec
la maturation particulièrement longue du cortex préfrontal,
principal siège biologique des FE. En raison du développe-
ment caudo-rostral du cerveau, l’élimination synaptique et
la myélinisation des régions préfrontales sont plus tardives
par rapport aux autres régions cérébrales et se prolongent
ainsi jusqu’au début de l’âge adulte. Aujourd’hui, plusieurs
données empiriques soutiennent ainsi l’idée d’une matu-
rité ontogénétique tardive des FE. Les performances au
test classique de Stroop illustrent bien cette idée pour le
contrôle inhibiteur, avec des courbes développementales
très prolongées dans le temps [8]. Pour autant, ce dévelop-
pement prolongé ne doit pas masquer l’émergence précoce
et essentielle des FE dès les premiers mois de vie du bébé.
L’accomplissement du paradigme A-non-B de Piaget [9]
est aujourd’hui interprété comme étant l’une des premières
manifestations de l’émergence des FE chez le nourrisson.
Pour que le bébé puisse réussir l’épreuve A-non-B, il doit
pouvoir maintenir en mémoire l’endroit où est cachée la
récompense tout en inhibant la réponse précédemment
donnée. À l’appui de cette idée, Diamond [10] a montré
des corrélations anatomofonctionnelles entre la réussite de
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l’épreuve par les bébés et l’activation précoce des régions
dorsolatérales du cortex préfrontal.

Chez l’enfant, Diamond [4] a récemment établi un
modèle théorique intégratif du développement des FE,
incluant les trois principaux processus cités ci-dessus, ainsi
que les habiletés de planification et de résolution de pro-
blèmes, considérées par l’auteure comme des « fonctions
exécutives de plus haut niveau ». Le contrôle inhibiteur est
la capacité à contrôler son attention, son comportement,
ses pensées et/ou ses émotions, afin de surmonter les tenta-
tions internes et externes. Sont ainsi distinguées l’inhibition
comportementale de l’inhibition cognitive. Toutes deux
permettent progressivement à l’enfant d’ajuster son compor-
tement, afin qu’il soit adapté aux différentes situations de
la vie courante. Par opposition, l’impulsivité correspond à
l’incapacité de l’enfant à autoréguler et/ou à différer ses
réactions. Sur le plan scolaire, les capacités d’inhibition per-
mettent à l’enfant de se focaliser sur son travail ou encore
d’ignorer les distractions. L’inhibition cognitive permet de
supprimer les représentations mentales inadéquates, afin,
par exemple, d’ignorer ou d’effacer certains souvenirs ou
des pensées non désirées. Enfin, l’inhibition permet égale-
ment de soulager la mémoire de travail en supprimant les
stimuli superflus.

La mémoire de travail est définie comme étant la capa-
cité à mémoriser et manipuler des informations sur une
période de temps limitée [11]. De nature verbale et non
verbale, elle permet à l’enfant de maintenir temporairement
en mémoire un ensemble d’informations et de coordon-
ner plusieurs tâches. Elle est nécessaire pour faire le lien
entre plusieurs éléments dans le but de les assembler
en un tout global ou au contraire pour permettre de les
dissocier afin de les organiser de manière différente. La
mémoire de travail apparaît comme un processus indispen-
sable à l’organisation spatiale et temporelle. Elle favorise
le développement cognitif et les apprentissages tels que le
langage oral (e.g., développement du lexique et compré-
hension), la lecture et l’écriture (notamment l’adressage
et l’assemblage), le calcul et les résolutions de pro-
blème, ou encore la mémoire à long terme (e.g., effet
de récence). D’après Diamond [4], sans le soutien de la
mémoire de travail, les capacités de raisonnement cogni-
tif seraient perturbées. Enfin, plusieurs données s’appuyant
sur l’évaluation de la boucle phonologique et du calepin
visuospatial montrent d’importants progrès en mémoire de
travail pendant l’enfance [12, 13].

S’il est désormais relativement bien établi que les capa-
cités de mémoire de travail et d’inhibition observent toutes
deux un développement à la fois précoce et prolongé,
aucun consensus n’a été trouvé quant à l’ordre d’apparition
de ces deux FE [4, 14]. Elles sont supposées entretenir une
relation d’interdépendance ; par exemple, maintenir des
informations en mémoire est essentiel pour identifier les
éléments superflus à inhiber. Réciproquement, inhiber les
distractions en provenance de l’environnement et/ou les
pensées incongrues est déterminant pour rester concen-
tré sur les éléments stockés en mémoire de travail [4]. Si

l’un de ces deux processus est défaillant, le second le sera
potentiellement.

La flexibilité cognitive se construit à partir du socle
formé par l’inhibition cognitive et la mémoire de travail :
elle serait ainsi tributaire du développement de ces deux
processus et émergerait donc plus tardivement au cours de
l’enfance [4]. La flexibilité cognitive se définit comme la
capacité de changer rapidement de tâches (alterner entre
différentes tâches ou différentes consignes) ou de stratégie et
d’analyser l’environnement selon différentes perspectives.
Pour que la flexibilité cognitive puisse émerger, l’enfant doit
être capable d’inhiber certains stimuli internes ou externes
afin d’orienter son attention vers d’autres perspectives sto-
ckées en mémoire de travail. Par exemple, lors d’un exercice
de mathématique, si la première hypothèse formulée pour
résoudre un problème s’avère fausse, il faut être capable
de l’inhiber et d’en formuler une autre. Diamond suggère
également que la flexibilité mentale est le support de la
créativité et de la théorie de l’esprit [4]. D’un point de vue
empirique, certains travaux ont montré l’émergence pré-
coce d’une certaine flexibilité, puisqu’à partir de deux ans
et demi, les enfants sont capables de réussir des tâches dans
lesquelles ils doivent inverser des consignes simples [15].
De la même façon, Frye et al. ont proposé une épreuve plus
complexe (le Dimensional Change Card Sort Test – DCCST)
et ont observé une transition en termes de performance
entre l’âge de 3 ans, où l’enfant est en échec parce qu’il
commet des erreurs de persévération, et l’âge de 4 ans, où
il réussit l’épreuve [16]. La progression des capacités de
flexibilité se poursuit pendant l’enfance, comme l’ont mon-
tré par exemple des travaux chez des enfants plus âgés à
l’aide de tâches de fluence verbale [17].

La planification, le raisonnement et la résolution de pro-
blème sont considérés par Diamond comme des processus
exécutifs de plus haut niveau [4]. Ils incluent la capa-
cité à formuler des hypothèses à partir d’éléments abstraits
ou concrets, ou encore la capacité à organiser ses pen-
sées. Ils permettent à l’enfant d’établir et d’initier des plans
d’actions, de formuler des stratégies ou encore d’organiser
les étapes nécessaires pour atteindre un objectif précis. Une
atteinte de ces habiletés est susceptible d’entraîner des per-
turbations sévères du fonctionnement cognitif, et d’affecter
potentiellement l’ensemble des fonctions supérieures. Sur
le plan scolaire, les aptitudes de planification permettent
d’anticiper et de structurer le travail ou les jeux, de ran-
ger son matériel, par exemple son espace de travail ou son
cartable, et plus généralement, d’organiser ses apprentis-
sages. La tour de Hanoï est une épreuve classiquement
utilisée pour évaluer les performances en planification ;
elle a notamment été employée dans les premières études
empiriques consacrées au développement exécutif. À partir
d’une version simplifiée de l’épreuve, il a ainsi été montré
que les performances augmentaient avec l’âge, avec des
pics développementaux entre 5 et 6 ans [18]. Le dévelop-
pement de ces processus de planification serait tributaire du
socle formé par la mémoire de travail, l’inhibition et la flexi-
bilité mentale, expliquant par conséquent leur émergence
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plus tardive [4]. Cette hypothèse coïncide avec les observa-
tions neurophysiologiques étayant l’idée d’une maturation
cérébrale prolongée jusqu’à l’âge adulte.

Le modèle intégratif de Diamond propose ainsi une
structure hiérarchisée spécifique au développement des
habiletés exécutives [4]. Il offre une large conceptuali-
sation des FE, structurée en modules interdépendants et
interactifs, sur la base des données empiriques accumu-
lées ces dernières années et des principes néo-piagétiens.
Le développement des FE est considéré comme un proces-
sus précoce, prolongé et différencié selon l’âge des enfants,
donnant lieu à différents calendriers développementaux.
Dans ce contexte, l’effet potentiel des facteurs sociodé-
mographiques – et plus largement de la culture – sur le
développement exécutif constitue une réflexion centrale,
puisqu’elle interroge la valence universelle de ce type de
modélisation théorique et, de fait, sa généralisation d’un
contexte à l’autre. Paradoxalement, l’étude de ces variables
reste à ce jour limitée et n’est même pas envisagée dans
le cadre des propositions théoriques actuelles, à l’instar du
modèle de Diamond [4].

Influence des variables culturelles
et sociodémographiques

Durant ces dix dernières années, plusieurs études ont
été consacrées à l’effet du contexte sur le développement
des FE. À partir de comparaisons inter et intra culturelles,
certaines d’entre-elles ont mis en évidence une influence
des facteurs sociodémographiques tels que le genre ou le
bilinguisme, et plus largement, un effet de la culture, sur
le développement des FE. Cette partie propose donc de
détailler certaines de ces études, afin de mieux compren-
dre comment se développent les FE en interaction avec
l’appartenance culturelle et les caractéristiques sociodémo-
graphiques d’un enfant.

S’agissant des variables sociodémographiques, plusieurs
études ont montré l’influence de telles variables sur le
développement des FE. En d’autres termes, des enfants
appartenant à une même culture présenteraient des diffé-
rences de fonctionnement exécutif, selon le genre, le niveau
d’éducation des parents, les compétences langagières ou
plus globalement le statut socioéconomique de la famille.
Ces facteurs sont également susceptibles d’interagir avec la
culture dans la mesure où l’influence des variables socio-
démographiques sur les FE serait différente en fonction de
la culture de l’individu.

Le genre de l’enfant a été étudié à plusieurs reprises
comme une variable susceptible d’avoir un rôle sur le
développement des FE. Certaines études ont ainsi relevé
des différences significatives en faveur des filles [e.g., 19],
d’autres en faveur des garçons [e.g., 20], et d’autres encore
n’ont pas trouvé d’effet statistiquement significatif de ce fac-
teur [e.g., 7]. Récemment, Bellaj et al. [17] ont par exemple
constaté de meilleures performances chez les garçons

tunisiens d’âge scolaire dans une mesure de mémoire de
travail visuo-spatiale, mais aucune autre différence signi-
ficative n’a été retrouvée pour les diverses autres mesures
des FE. Selon certains travaux, l’effet du genre pourrait inter-
agir avec la culture. Ismatullina et al. [21] ont par exemple
observé que les garçons kirghizes d’Asie centrale obtenaient
de meilleures performances que les filles à une tâche de
mémoire de travail visuo-spatiale, tandis que le contraire
était observé chez des enfants russes. Les chercheurs en
ont conclu que l’influence du genre sur les capacités de
mémoire de travail pourrait être culture-dépendante, dans
la mesure où cette influence serait différente en fonction
de la culture de l’enfant. En revanche, les auteurs n’ont pas
proposé d’hypothèse pour tenter d’expliquer – d’un point
de vue culturel ou sociologique – ces résultats. Ce type
d’interaction a été retrouvé dans d’autres cultures, comme
l’illustre une étude récente de Thorell et al. [22]. Dans
leur recherche, les auteurs ont observé un effet significatif
du genre en faveur des garçons iraniens (par comparaison
avec les filles), à partir d’un questionnaire (à destination
des parents) évaluant les FE dans la vie quotidienne ; l’effet
inverse, cette fois en défaveur des garçons, était constaté
chez les enfants suédois, espagnols et chinois. L’effet
d’interaction entre genre et culture dans cette dernière
étude était interprété comme susceptible de refléter le sta-
tut – différent – de la femme dans ces cultures. L’hypothèse
explicative envisagée spécifiait que le statut particulier de
la femme en Iran, considéré comme « inférieur » à celui
de l’homme, tend à amener les parents iraniens à sous-
estimer les capacités de leurs filles, en leur attribuant plus
de difficultés exécutives au quotidien [22].

Le bilinguisme aurait également une influence sur le
développement des FE. Les études présentées dans ce para-
graphe utilisent la même définition du bilinguisme, à savoir
l’exposition à deux langues dès la naissance. Bialystok et
Viswanathan [23] ont ainsi par exemple évalué les capacités
d’inhibition et de flexibilité mentale auprès d’enfants cana-
diens et indiens d’âge scolaire, monolingues et bilingues,
et ont montré un effet significatif du bilinguisme, indé-
pendamment de la culture, sur le développement des FE :
les enfants bilingues canadiens et indiens montraient de
meilleures performances au niveau des tâches d’inhibition
et de flexibilité mentale que leurs homologues mono-
lingues. De même, Carlson et Meltzoff [24] ont comparé
trois groupes d’enfants américains en s’intéressant à diffé-
rentes compétences langagières : le premier groupe était
bilingue et exposé à deux langues dès la naissance, le
deuxième groupe était monolingue, et le troisième groupe
était monolingue mais intégré dans une école qui ensei-
gnait une deuxième langue. Les enfants bilingues avaient
de meilleures performances aux tâches de FE que les
deux autres groupes. Crivello et al. [25] ont aussi conclu
à un effet positif du bilinguisme sur le développement
exécutif en comparant des enfants canadiens bilingues,
exposés au français et à l’anglais depuis la naissance, à
des enfants américains monolingues, exposés uniquement
à l’anglais. Ils ont pu démontrer un lien significatif entre le
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vocabulaire connu dans les deux langues et les compéten-
ces exécutives : le nombre de mots qu’un enfant connaît
dans deux langues différentes affecterait positivement ses
aptitudes exécutives, et plus spécifiquement dans cette
étude, ses capacités d’inhibition. Ce bénéfice pourrait être
dû au fait que lorsqu’un individu bilingue fournit un mot
dans une langue donnée, le mot équivalent dans l’autre
langue serait systématiquement activé puis inhibé, favori-
sant ainsi le développement du contrôle inhibiteur.

D’autres variables sociodémographiques, telles que le
niveau d’éducation des parents ou le type d’école fré-
quentée par l’enfant, auraient également un effet sur le
développement des FE, même si aucun consensus n’est
encore établi à ce jour. Par exemple, il n’a pas été retrouvé,
chez les enfants tunisiens d’âge scolaire, d’effet du niveau
d’éducation des parents sur le fonctionnement exécutif des
enfants, à l’exception d’un effet du niveau d’éducation du
père sur certaines mesures, comme le temps d’exécution
d’une tâche d’inhibition ou l’empan de chiffres envers [17].
En revanche, une autre étude réalisée auprès d’un groupe
d’enfants américains d’âge scolaire a démontré un effet
robuste du type d’école fréquentée (privée versus publique)
et un effet variable du niveau d’éducation des parents sur
les performances à des tâches censées évaluer différents
aspects des FE tels que la génération d’idées et la concep-
tualisation verbale et non verbale, la flexibilité mentale ou
encore la résolution de problèmes [19].

S’agissant de l’effet de la culture sur le développement
des FE, plusieurs travaux empiriques ont également été
réalisés. Les cultures les plus étudiées sont les cultures chi-
noises et américaines. Par exemple, Sabbagh et al. [26] ont
comparé des enfants chinois et américains et ont mis en
évidence de « meilleures » performances des enfants chi-
nois aux tâches évaluant l’inhibition, la flexibilité mentale
et l’impulsivité. De manière similaire, Lan et al. [27] ont
comparé des enfants chinois et américains en utilisant des
tâches mesurant leurs performances en mémoire de tra-
vail, inhibition et contrôle attentionnel. Ils ont observé de
meilleures performances chez les enfants chinois aux tâches
d’inhibition et de contrôle attentionnel. Ces différences de
performances s’expliqueraient – selon les auteurs – à la fois
par des facteurs socioculturels, et par une prédisposition
génétique [26, 27]. L’une des hypothèses proposée pour
expliquer ces différences de performances tiendrait au fait
que les parents et les enseignants chinois valoriseraient le
contrôle inhibiteur chez les enfants dès le plus jeune âge,
correspondant à la période préscolaire. Ainsi, la discipline
de l’enfant, sa capacité à suivre les instructions et à se
concentrer sur une période prolongée (sur un même sup-
port) seraient toutes des exigences précoces dans la culture
chinoise [27]. Ces différences de performances ont égale-
ment été attribuées à des facteurs génétiques, au sens où
la répétition du gène DRD4 de l’allèle 7 (associé à un ris-
qué plus élevé de trouble déficitaire de l’attention avec ou
sans hyperactivité – TDA/H – et donc à un dysfonctionne-
ment exécutif) serait plus commune dans les populations
américaines [28].

S’il est vrai que la culture est susceptible d’influencer
le développement exécutif, une variabilité entre les études
est à signaler. Un des facteurs proposé pour l’expliquer est
la différence dans le choix des outils d’évaluation des FE,
qui peuvent conduire à des résultats partiellement contra-
dictoires. Par exemple, Thorell et al. [22] ont trouvé des
différences au niveau du fonctionnement exécutif chez des
enfants issus de différentes cultures, en défaveur des enfants
chinois (i.e., comparés avec des enfants de Suède, d’Iran
ou d’Espagne), par contraste avec plusieurs travaux présen-
tés précédemment [26, 27]. Cette apparente contradiction
avec les études précédentes peut néanmoins s’expliquer
par les stratégies d’évaluation respectivement engagées :
Thorell et al. ont utilisé des questionnaires comportemen-
taux visant à apprécier les FE dans la vie quotidienne,
plutôt que des tests évaluant la performance des enfants.
Ce choix d’outils pourrait être à l’origine de biais cultu-
rels expliquant les résultats observés. En effet, les capacités
d’autorégulation étant plus valorisées par les parents chi-
nois, ces derniers auront tendance à juger et évaluer plus
sévèrement leurs enfants sur cette dimension.

En l’état actuel des données disponibles dans la litté-
rature, il apparaît donc que les FE sont probablement en
étroite interaction avec le contexte culturel et sociodémo-
graphique dans lequel un enfant naît et grandit. L’influence
complexe du contexte explique sans doute au moins en
partie pourquoi il est difficile, à ce jour, de dresser un calen-
drier développemental précis des FE au cours de l’enfance.
Si les travaux transculturels demeurent encore limités, le
fait que la majorité d’entre eux soient en faveur d’un effet
significatif de la culture sur le développement exécutif jus-
tifie d’approfondir les connaissances dans ce domaine. Ces
seules données pourraient contribuer à expliquer la variabi-
lité de l’expression développementale ainsi que la difficulté
– et le manque de pertinence – à penser une modélisation
universelle des FE.

Préconisations et perspectives cliniques

Au regard des travaux empiriques qui viennent d’être
évoqués, il apparaît aujourd’hui essentiel de poursuivre
les recherches concernant l’influence des variables cultu-
relles et sociodémographiques sur le développement des
FE chez l’enfant, compte tenu des enjeux théoriques et
cliniques associés à une telle démarche. Les chercheurs
et les cliniciens doivent donc redoubler de prudence s’ils
envisagent d’étudier ces dimensions, en particulier s’ils uti-
lisent des épreuves a priori similaires d’un pays à l’autre.
Bien qu’un test soit employé dans une même langue, par
exemple en France et en Belgique, il n’en reste pas moins
qu’il existe deux cultures sous-jacentes bien différentes et
donc deux populations disposant de leurs propres particula-
rités biopsychosociales. C’est ce qu’ont dévoilé Fernandez
et Marcopulos [29] dans une étude réalisée avec des sujets
âgés de 15 à 83 ans dans dix pays différents. Les auteurs
ont montré que les différences constatées en termes de
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données normatives sont si importantes, qu’un même indi-
vidu peut obtenir des performances déficitaires si ses
résultats sont analysés avec les normes d’un pays voisin.
Ils ont ainsi mis en évidence le danger que représente
l’utilisation d’un même test (associée à une norme unique)
d’un pays à l’autre. D’après Bellaj et Le Gall [30], cette
différence de performance doit absolument être évaluée
sous un angle culturel, autrement dit en tenant compte de
l’ensemble des facteurs explicatifs liés au contexte.

Un des enjeux cliniques de cette synthèse vise à mon-
trer comment la validité d’un outil utilisé à travers le monde
dépend de la culture dans laquelle il s’inscrit. Prenons
l’exemple du test classique de Stroop, qui consiste à inhiber
le processus automatique de la lecture. Dans cette tâche,
on présente à l’enfant des noms de couleur écrits avec une
encre dont la couleur ne correspond pas, le sujet ayant
pour consigne de nommer la couleur de l’encre. Il lui faut
donc inhiber la lecture du mot. Par exemple, si le mot vert
est écrit en rouge, le sujet doit inhiber le mot « vert » et
répondre « rouge ». Le calcul du nombre d’erreurs et la
mesure du temps de réalisation de cette tâche sont censés
refléter les performances en inhibition. Admettons mainte-
nant que nous voulions utiliser cette épreuve dans une autre
culture que la nôtre. Pour ce type d’épreuve, nous pouvons
penser qu’il n’y a pas grande différence entre, par exemple,
la population française et la population marocaine. Or la
langue est différente et elle constitue une source majeure
de biais. En effet, pour le mot « rouge », un Marocain dira
« al-ahmar » qui correspond à un temps de prononciation
plus long que celui attendu pour le même mot en français.
Cette différence de temps peut paraître minime de prime
abord (et elle l’est dans l’absolu), mais elle apparaîtra poten-
tiellement significative lorsque nous voudrons comparer la
vitesse globale de l’enfant marocain par rapport à l’enfant
français à l’issue de cette épreuve (qui dure généralement
plusieurs minutes). Une conclusion hâtive pourrait nous
faire dire que les performances de l’enfant français sont
meilleures que celles de son homologue marocain alors
qu’elles sont en réalité la conséquence probable d’un biais
culturel, qui n’a rien à voir avec l’aptitude exécutive recher-
chée à travers la tâche psychométrique elle-même. Hormis
cette différence de performance liée au langage, nous pou-
vons aussi admettre que la version française de l’épreuve
serait inadaptée à la population marocaine si nous voulions
l’utiliser telle quelle. En effet, le sens de lecture doit être
orienté de la droite vers la gauche pour que le test puisse
être proposé dans les pays arabophones. Ces différences
culturelles en apparence anodines peuvent être la cause de
nombreux biais susceptibles d’être retrouvés dans certaines
études.

Par ailleurs, il faut également être prudent quant à
l’usage d’épreuves non verbales dont on pourrait penser
qu’elles peuvent s’utiliser d’un pays à l’autre sans adap-
tation particulière, sous prétexte que le test s’affranchit a
priori du langage. Une épreuve, qu’elle soit verbale ou
non verbale, sera nécessairement imprégnée de la culture
dans laquelle elle a été créée. Nous pouvons prendre

l’exemple de la figure de Rey. La croyance veut qu’elle
soit adaptée à toutes les cultures dans la mesure où elle est
« uniquement » composée d’éléments géométriques juxta-
posés. Or, si l’on examine plus attentivement cette figure,
on s’aperçoit qu’elle est pour la majeure partie constituée
d’angles droits, de lignes droites et de figures géométriques
simples. Si cette figure paraît convenir à la culture occi-
dentale, elle ne l’est en revanche pas forcément pour le
monde oriental, qui fait intrinsèquement appel à des motifs
beaucoup plus ondulants et arqués. Nous pouvons alors
imaginer qu’un enfant libanais, par exemple, rencontrera
plus de difficultés à planifier la copie de la figure de Rey par
rapport à un enfant suisse, dans la mesure où il est moins
habitué, dans son bain culturel, à des motifs de ce type.

Ces éléments tendent à interroger notre propre pratique
clinique de l’évaluation neuropsychologique. En effet, quel
matériel pouvons-nous employer lorsque se présente un
patient d’origine étrangère ? Quelles normes utiliser pour
l’évaluation d’un enfant issu de plusieurs cultures diffé-
rentes ou « simplement » bilingue ? Comment distinguer
la réelle pathologie des performances amoindries par les
contraintes culturelles ? Bellaj et Seron [31] proposent cinq
solutions pratiques pour répondre à ces questions. Les deux
premières consistent soit à (1) utiliser les mêmes tests et
normes quelle que soit la culture, soit à (2) utiliser les mêmes
tests mais à partir de normes adaptées à la culture. Ces
deux premières propositions sont les moins fiables et pré-
sentent des risques de biais importants. En conséquence,
elles sont à employer en dernier recours, d’autant plus chez
l’enfant compte tenu de la dynamique développementale
complexe qui caractérise cette population. Les solutions les
plus élaborées consistent à réaliser (3) une traduction et une
normalisation du test ou d’en proposer (4) une adaptation.
Enfin, la cinquième et meilleure solution reste (5) la création
d’un test original propre à la culture évaluée.

Dans le sillon du projet FEE1, plusieurs études sont
actuellement engagées de manière conjointe en Tunisie, au
Liban, au Maroc et au Brésil, avec pour objectif d’évaluer
le développement des FE des enfants dans une perspective
transculturelle. Ces recherches affichent plusieurs objec-
tifs théoriques et cliniques complémentaires. Le premier
consiste à développer et disposer d’outils standards compa-
rables d’une culture à l’autre (donc adaptés d’une culture
à l’autre, avec des normes appropriées) afin d’améliorer la
fiabilité des stratégies d’examen. Pour ce faire, la traduction
et l’adaptation des épreuves et des questionnaires du pro-
tocole FEE ont été appliquées en respectant les procédures
conseillées par Bellaj et Seron [31]. Ces dernières ont suivi
une méthode nommée Translation and back-translation
composée de deux étapes principales. La première consiste
en une traduction des épreuves et de leurs consignes par
des experts chercheurs, neuropsychologues et/ou linguistes
[31]. Une analyse du matériel par, au minimum, deux

1 Fonctions exécutives de l’enfant ; Roy, Fournet, Le Gall, Roulin, en
cours ; voir Roy, 2015, pour une description.
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experts ainsi que des études pilotes sont ensuite pratiquées
constituant des étapes indispensables pour évaluer la fiabi-
lité de la traduction. La seconde étape, effectuée par deux
autres experts, consiste à réaliser une traduction inverse,
dont le résultat final doit correspondre aux consignes ini-
tiales de la langue source, assurant ainsi l’invariabilité du
test. Ce premier objectif vise donc à obtenir une meilleure
sensibilité et spécificité des outils d’évaluation neuropsy-
chologique en adaptant culturellement chaque instrument.
Comme cela a été mentionné plus haut, évaluer un enfant
sans prendre en compte ses particularités culturelles et
sociodémographiques pourrait mener à des biais impor-
tants. Par exemple, la notion du temps peut constituer un
biais sociocognitif dans l’évaluation neuropsychologique.
Un grand nombre de tests évalue la performance en fonc-
tion du temps de complétion de la tâche alors qu’il a été
démontré que l’attitude d’un individu vis-à-vis des tests
de vitesse serait culturellement déterminé [31]. De plus,
la notion même d’un déficit neurocognitif serait culturelle-
ment déterminée étant donné qu’elle dépend des attentes
que la société place en chaque individu [31]. Ainsi, afin
d’éviter des résultats biaisés, menant, par exemple, à passer
à côté d’un trouble (faux négatif) ou au contraire, à consi-
dérer comme déficitaire une fonction qui ne l’est pas (faux
positif), il est primordial de prendre en compte le contexte
culturel de l’enfant qui est évalué et d’adapter les outils en
conséquence.

Le second objectif des études transculturelles engagées
autour du projet FEE est de favoriser une meilleure compré-
hension des déterminants développementaux des FE en
repositionnant la culture au centre de la recherche et en
interrogeant ainsi les modélisations théoriques actuelles.
Chez l’enfant, le modèle intégratif à composants multiples
proposé par Adèle Diamond ne prévoit pas explicitement,
en effet, le rôle joué par l’environnement et la culture dans
le développement des différentes facettes des FE. Il s’agit
donc d’examiner de manière plus systématique, et à travers
différentes cultures dans le monde, les arguments empi-
riques susceptibles d’apporter une réponse plus précise à
cette question. Cette problématique est d’autant plus impor-
tante que plusieurs travaux montrent l’existence potentielle
d’un lien entre développement des FE et cognition sociale,
intelligence, ou encore réussite scolaire et professionnelle
[5].

Enfin, ces travaux ont pour troisième objectif fonda-
mental de rechercher les invariants cliniques du syndrome
dysexécutif d’une culture à l’autre, autrement dit les carac-
téristiques « universelles » des troubles des FE dans la
population pédiatrique. Le caractère précoce et prolongé
du développement des FE est un facteur de risque pour des
perturbations exécutives persistantes jusqu’à l’âge adulte
[32], d’autant plus que les FE sont en lien étroit avec la

mise en place des aptitudes académiques [22], de la théorie
de l’esprit [26], et plus globalement le comportement [27].
Les dysfonctionnements exécutifs chez l’enfant vont par
conséquent potentiellement induire des difficultés durables
et susceptibles de s’aggraver avec le temps (apparition
« différée » des troubles), compte tenu de l’augmentation
avec l’âge des exigences d’indépendance et de développe-
ment des compétences sociales et académiques. De ce fait,
s’il est important d’adapter des outils visant l’ensemble des
fonctions cognitives des enfants dans une culture donnée,
l’évaluation des FE reste une priorité en neuropsychologie,
d’autant plus que de très nombreux contextes cliniques sont
concernés. En effet, des perturbations précoces des FE sont
avérées ou suspectées dans diverses pathologies neurodé-
veloppementales et acquises tels que le TDA/H, le trouble
du spectre autistique, les maladies génétiques, les troubles
spécifiques d’apprentissage, l’épilepsie, le traumatisme crâ-
nien, ou encore les tumeurs cérébrales. Cette fragilité est
en lien avec la vulnérabilité précoce des réseaux fronto-
sous-corticaux chez l’enfant, de par leur développement
prolongé durant l’enfance [32].

Conclusion

S’il est désormais largement admis que les FE occupent
une place centrale dans le développement psycholo-
gique et qu’elles sont particulièrement vulnérables en cas
d’anomalie cérébrale chez l’enfant, l’influence précise du
contexte sociodémographique et culturel reste paradoxale-
ment méconnue. Les données empiriques accumulées ces
dernières années tendent à favoriser l’idée que ces variables
inhérentes à l’individu et à la société dans laquelle il naît
et grandit, telles que le genre, le niveau d’éducation paren-
tale, le bilinguisme, ou encore la culture, sont probablement
déterminantes dans la mise en place et la structuration des
FE dès le plus jeune âge. Bien que l’effet de ces variables
nécessite d’être consolidé et précisé de manière à la fois
plus large, plus nuancée et plus systématique à travers le
monde, les résultats préliminaires dans ce domaine incitent
à favoriser une vision davantage cosmopolite des détermi-
nants du développement et de la structure des FE chez
l’enfant. Les implications cliniques d’une telle démarche
sont fondamentales pour la neuropsychologie de l’enfant et
l’accompagnement des jeunes patients, puisqu’il s’agit éga-
lement d’interroger la manière dont les dysfonctionnements
exécutifs surviennent et se manifestent, dépendamment et
indépendamment du contexte dans lequel ils surviennent.

Liens d’intérêts

les auteurs déclarent ne pas avoir de lien d’intérêt en
rapport avec cet article.
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